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CHRONIQUE 

0 enevieoe 
La cinquantaine couperosé? inclinait Léon 

Baguel vers l'byménée. Après avoir traversé 
l'Age des aventures, il entrait dan* l'ilge 
de la camomille. Ses yeux lassé*, fripés par 
les vell!»»» nombreuses, rêvaient de visions 
reposantes. I!* évoquaient l'fltre rose de 
farsiae. la lampe colrfAc de soie or, rIntérieur 
4ouI>iet et la.présence d'uuo femme aimable 
et altectneu.se. Baguel était en mal de ten
dresse, tant il est vrai que la tendresse est 
un *0r refuge après les heures tourmentées. 

An* i U N Itagitel se rrit-11 hanaséta***-
«rtmt ft la recherche de la compagne qu'at
tendit: .-on (••"i-rue. Il la voulait docile et 
laÉlrlguaiIa agréable de visage t>| peu dépett-
éière. 11 songea « toutes lea fiancées possibles 
«•-i» penrffit séilnlr« sa fortune et élimina la 
I rt aTeatra rCtea. La cousine Lan?» 1.'. 

trop —tgtu et d'un naturel «:i!oitx et 
!>-nys, hi jer-e veuve. :ie 

M frit ; M U M île garanties : elle n-alt 
un i • * r' le gop.t des toilette* ; 
»,;"• ,•„ i u n semblait trop hautaine et sur-
tou! t* 9 B 11' ... 

Il : - '< <; v ' H \ la filie uuique Ce 
i i '..••• i:.•;.•.;!. nu ^ i ••••; cr.marade. Ccnevièvr 

• «M 
y- nr Ben rtiens), vn 
j . ' • . • n'ai-

> ':•.:; d'ut;.- voix «latlC* 
n i . traettaa rt ù 'éduca
tion pecr :' ;• M* en ni crie. «touevh've 
avait • n .«niTéCiB ! — vingt ans 

• rate. 
ifterapa. En vér:té. les 

• f t n ••• • ;. ?'«ills fi!'' étrr'ent nombreux et. 
H , • en, < > r'p aétell I 

' I • i était-
, i iT !<>•< quitté* vi-iKes V 
N'y av:'.!•:'. ; • . aa tond de ce cn-ur Inconnu. 

«•à la < 'l'aient 4* MBh 
'i- •:- :• ti; ' ' V !.i f c m i " • MM "<•' -famment 
i. ,.i:,= ...t frobi as* éieriiel. aux rallia 

• i 'la'.ire si ouvrnt d'aaaeet, 
] • . . ou'tl est b**l il:r i'ob-

dofelict » elle. Et 1 -
I r •'• BU* f' :\ 

-v.:!re : « Souvent femme 
t qnl s'y lie... > 

•.i. l'a ranMn, 11 ren-
Curtru U. i.". Legad sur lu place fies Clem 
— - ( ..t.- wU "ir:;s habitaient 
1 . S.: j'I attaqM sens préam-
I « Ta I':;- rac plaît. Veux-tu me la don
ner pan* énocM I J 

II. Luc Uasjard pâm nn peu. Cet évene-
rp;'ur bcn..-v- rsait L.I vie «remployé ran^é. Il 
••jpBifl - :\ • "' fra»iei jmt mois bférli «ue 
Lu';.. r..;-,ue\ p-'v.:; !é;>":,- •:• >ix mili* i'!-.i!M-s 
p.-:r mri'; Mat* er'-o•-.•'• *oa c.-.nit.-:. ïi fut dl-
ff.".e, r.'stfva H :.'/iiise, cuusuita Gtj^vijve 
et r.parut drui Jouai ai'rfs cbe* llagn^l : 

— L J ^ * c i,i. , dU-ii. 
L'un commun accord, lc3 noce* furent fi

xées ^u 10 avrtl. Ce'ume janvier BnUsait c 
peine, Bayuel avait d?ux bons mois pour étu
dier 99 ilancte. Ce fut une expérience cons
tante, implacable. Ti/U-s les gestes, toute* les 
pairies de la UMMk liencvlèvc furent an;i 
1. ne-. n*M Ki L'ibterfu^es employés par le 
mÊÊtat quinquaiçénaire. Cn jour, il annonça 
froidement que sa fortune vtait cousidOrabia-
r:•".• tîiininuije. La JLUUC lille eut uae réponse 
cornélienne : 

— rttSsKz-vous ruiné, mon tmi, Je vous 
Cpouserals : 

Une autre fois, Daçutl lui avoua qu'il était 
afiiigé d'un caract'ro détestable, qu'il était 
jsloux, Eaacaaler, eaténatz, brutal et injuste. 

— Ou^cd or nime son mari, répliqua 
Ccue»i'".'ve d'une voix chantante, on l'aime 
malgré ses défauts. C'e^t il ce signe qu'on re
connaît l'amour ! 

Du coup, Btjtuel fut transporté. Il balsa 
la main blanclie qu'on lui tendait et sentit 
croître en lni une affection slncOre pour nne 
femme anssi parj'aiîe. Sa cour devint plus 
ardente, les bouqncts qu'il «pporta furent plus 
cher». 11 <•uoisit des bijoux de prix et connut 
l'extase lorsqu'il s'aperçut que les perles 
l'exerçaient aucune attraction sur Geneviève. 
C'est nne sainte, c'est nue sainte, proclama-
t-il. Ivre d'espoir ! Et il «oigna davantage 
sa mise, et il noircit «es cheveux rares et sa 
rnon«fac!i° Sa cinquantaine nlourdie fit place 
( une quarantaine artihci"ile mais presque 
vrafeemblable. 

Huit Jours avant la cérémonie, Léon Ba-
gnel «'accorda une ultime épreuve. 11 orga
nisa ches son prochain bean-père un partie 
de cartes et obligea sa fiancée a y prendre 
part, n savait — mlenx que tout antre — 
que le Jeu fait tomber Ira masques. C'est 
autour du tapis vert que les caractères se 
dâvoilent. Les nerveux se trahissent, les 
fourbes se livrent, les sceptiques exnibent des 
faces palpitantes... Or, Geneviève perdit 
trois parties sans cesser de sourire, étouffa 
un bâillement poli et jeta do bout des lèvres : 

—• Je n'ai Jamais pu m'intéresser à un Jeu 
quelconque ! 

Baguel déchira les cartes Joyeusement et 
serra sur son cœur M"* Regad, qnl lui rendit 
son étreinte. 

Le 10 avril arriva, ruisselant de soleil et 
parfumé de printemps. L» ville tout entière 
courut à la mairie. Geneviève s'avança, belle 
comme nne fée. Elle portait nne éblouissante 
toilette blanche avec une robe à traîne. La 
province a gardé cette délicate tradition nup
tiale. Pour elle, la mariée e-t une reine d'un 
jour, qui doit arborer un costume de cour. 
C'est pourquoi deux nilcttes habillées en page 
Soutenaient l'Immense traîne immaculée pour 
évltar tes catastrophes. Léon Bagnel marchait 
derrière, en habit. La foule s'écrasait Des 
roses blanches pleuvaient sur le* couples et 
M. Lnc Regad lançait dis sourires méprisants 
à se* collègues de bureau. A nn tournant de 
l'escalier d'honneur, la traîne s'échappa des 
mains protectrices et Baguel, par distraction, 
mit le pied dessus. Geneviève, arrêtée dans 
sa saarche triomphale, se retourna, fronça 
imperceptiblement le* sowcHs et reçnt le* 
•jccaaaa du marié. Mai* celui-ci avait en nn 
doute rapide. Le fugitif mouvement d'humeur 
de aa future femme lui avait déplu. U médita 
quelques secondes puis, à un nouveau tour
nant, U posa son escarpin de droite — exprès 
cette fois — sur le crêpe de chine qnl balayait 
le marbre de l'escalier. Il y eut un bruit sknls-
|ra d" déchirure. Geneviève se retourna, fu-
îieuw, déugurée par la colère : 

— Imbécile ! .-iffla-t-clle entre ees dents. 
Mate elle se ressaisit aussitôt e j corrigea : 
— Os n'est rien, mon cher, l'aiguille répa

rera le mal. 
Baguel ('efforça de courire. U fit un léger 

salut et feignit la plu* grande confuaioa. 
Cependant, la désillusion le mordait : Elle 
sa'* appelé imbécile ! A chaque marche, le 
u.et rohsAste. BUS «'était deate Jasa» «te lui 
jsanajafa es Jotsr ? «te ateuo*** t raaaaes* 1 «a 

docilité T Mensonge ! Son amour ? Trahison ! 
Lè-bas, M. le maire, le rentre tendu sous 

l'écharpe neuve, lissait ses favoris... 
— Mademoiselle Genevlère Regad, consen-

tes-vous a prendre M. Léon Baguel pour 
époux ? 

Un « oui » rose, pudique et charmant ré
pondit. 

— Monslenr Léon Bagstel, consentez-vous 
a prendre mademohel'e Geneviève RsjM 
pour épouse ? 

An bout d'un petit silence, on entendit un 
i non » décidé. 

M. Lé.in Baguel refusait. Et comme des 
exclamations jaillis.ialcnt ru tumulte, il ! 
il expliqua : 

— J':;i itt tr.aîté (l'imbéti'.u a'.^nt le ma- [ 
rlîiïre ; que .•orn-cc... aprùs! 

Le aeaadalo régan; abdora, Ma.*», on tonte I* 
sincérité, M. le mare q-Y. ilcn.il; eujnze nn>. 
-nbUsait lu tjrznaaaa^ata* épouse flallaiii» et 
bête, pi puf que s'extiamer : 

— Vcus av.:: raison, mon :enr '. 
Ucni IJabache. 

LE PRINCE HÉRITIER DU JAPON A FONTAINEBLEAU 

Paris, 4 juin. — Dès le matin, ft Fontaine
bleau, le* drapeaux tricolore* flottent aux fe
nêtres. La crllle de la cour d'honneur du cbâ-

Tartt en automobile 6e Paris, le prince 
niro HIto est arrivé a Fontainebleau ft 11 h. 
Il a revêtu, pour la circonstance, l'uniforme 

CHOSES & AUTRES 
Corrblen de s em roui ertxyc» changée par 

U gaarras alors çu\; i i a Bouicacat changé 
l'epinlon que vous svlea d'eiskl 

•vw 
La femme est al fi r. : rement uns créature 

d'iutéiieiii- «D'elle lietacurc i^i.e ji-f]u'en ses 
gestes U'euipio.vée. i'aus une boutuiiit.' ou un 
kserrau, l'aosasas peut êtr,- pta» :i Mai :ti-o 
qne clirz lad, irai* i! n'y *•** Jjaaaal* reisna 
chef lui : Irda rite, b fciume y est c'.iez elie. 

Tar leur art dcs petites piqûres, les fem
mes eTroUcttt H faire mnreher les raaibrax 
Avec te» org ".: ll'cux. f!!*a M sont pas <'.c 
force : eK:.., rteSSH ttrp b.:.~. 

ON PRÉVOIT LE PAIN * 
A 0 FR. 90 LE KILO 

Pluleurs Jailli —Il f disent qu'on peur en
vi virer rabaUw ment du prix du pain au taux 
d* 0 fi'. «Il le i.ilo,'. 

LJT5 C'<-0T1D!EXXES 

Le Pétard socialiste 
Aanoacd par o r racipagne de pressa et 

d'affiches, le pétard «CTCISliste • cc^at', . T I -
!•?[!!, i\ la ('h.-.mbrc. Disons tout do suite 

qu'il u fait long l'on. 
L'int.rpcIIatiou de MIL lus' ils et Sombat 

sur les avarices aux industriels des régions 
libérée devait, à en croire les orr.anes ta 

er fl'rffrayaat* •aâadalrs, (te révol
tantes iaJasUcca, «.es l'ait» inouïs de favori
tisme ,t de gabejfie. Or, l'cxcrcico orateire 
auqnci •'tel livié, pendant É9B» longues heu
res ci i.oi'logc, le député du Noad, n a servi 
qu'A fialer son Citrcordrrtaiie parti-;>ris et 
r'urralxetablabla Indlgcaea des arguments et 
dis dossiers socialistes. 

Il n'y a pas plus de choses Intéressantes 
dans te rénvisitoire de M. Icgliels que dans 
les articles de la feuille conu;uuiste lilloise, 
et on avouera que c'eît peu. Le ministre des 
réglons libéié'.s, contre cui, au fond, la ma
nœuvre était dirigée, n'a pas eu beaucoup de 
peine â démolir rapidement, A l'aide d**BM 
vigoureuse mise au point, l'échafaudage de 
chiffre* isolés, d';!l!ég:.tions fausses et d'atta
ques sentant la politique d'uue lieue, écha
faudage péniblement élevé par nos révolu
tionnais . 

Et la Chambre, que les ragots socialistes 
n'ont pu émouvoir, a condamné la «ttTpwgn* 
des groupes bolchevitants du Nord et donne 
son entière confiance a M. Loucheur, ù une 
énorme majorité. 

Voiift donc la question enterrée. Elle n'au
rait jamais dél voir le Jour. C'est une honte 
qu'ii se soit, trouvé ua député français, et 
surtout un député des ré-rions envahies, pour 
porter .1 la tribune des accusation* fantai
sistes qui vont être reproduites par toute la 
pressa boche avec les eorument.iirts qu'où 
devine. 

L'Allemagne nous doit des réparations pour 
les dommages de guerre. On sait comment 
elle at fuit tirer l'oreille pour payer. 

On pourrait Baauai que si les socialistes 
français, en général, soutenaient de leurs 
sympathies inconscientes nos ennemis d'hier. 
1C3 socialistes du Nord, eux, réclameraient 
au nom des ouvriers qu'ils prétendent défen
dre, le paiement intégral et immédiat dos 
sommes dues par l'envahisseur. 

Les déclarations de certains dirigeants du 
parti peudant la guerre permettaient d'espé
rer que les socialistes des pays occupés s'In
surgeraient avec tous les bons citoy.ns, con
tre l'Allemagne dont l'attitude menace de 
ruine complète et de misère affreuse nos po
pulations. 

Non, c'est aux Industriels français, aux 
patrons du Nord, A ceux dont les efforts sur
humains ont fait jaillir de nouveau, au bout 
de quelques mois après l'armistice, les sources 
de la richesse publique* qu'ils s'en prennent. 
Us collent au mur et crient ù la tribune les 
quelques gros usiniers dont les avances sur 
dommages de guerre peuvent Impressionner 
les esprits superficiels. Oh! IÎS accusateurs 
savent parfaitement A quoi s'en tenir et ils 
n'ont garde de mettre, en regard des chirTres 
compluisamment choisis, d'autres chiffres 
plu» intéressants encore, comme ceux par 
exemple du montant des salaires distribués 
grâce A la reconstitution rapide des établis
sements, des achats de matières premières 
qui ont permis de faire tourner les métiers 
et de payer les travailleurs A un taux élevé; 
enfin les chiffres des dégâts et pertes snbis 
par les patron* désignés. 

Mais le but poursuivi par les socialistes 
n'est pas de mettre la vérité complète sous 
les yeux du peuple; ils est uniquement de 
monter la tête des naïfs et des aigris contre 
les patrons pour intensifier la propagande 
révolutionnaire. 

Pour le parti socialiste, l'ennemi ce n'est 
pas le boebe qui a torturé et ruiné nus popu
lations: c'est le patron qui, avec une énergie 
admirée par nos concurrents eux-mêmes, s'est 
Imposé cette tûche véritablement surhu
maine : faire sortir des ruines nos Industries 
qui donnent le pain A des milliers et des mil
liers d'hommes, de femmes et d'enfants et 
faire revivre des régions qui, A l'armistice, 
se mouraient étouffées sous la botte alle
mande. 

A n'importe quel moment, nne telle atti
tude des socialistes serait misérable; A l'heure 
graye que nous virons, elle est odieuse. 

Maurice Auber. 

r**. mm i, m* DÉP$ÇUES 
dm km 

r\SB\ïiïï BEVRE. 

LE PRINCE HIROHITO ET LES PERSONNES DE SA SUITE 

îofln ect ravol-'ée aux couleurs nationale* clos 
i' aa; pays. Fi . ore au
jourd'hui • •' • la mort de Napo-
l'.'on et rcooit le .: are prias* 1.entier du 
Japon. 

En. I est f3Éi 
• 

11:--- IMPRESSIONS 
DU MINISTRE DE LA DUERKS 

Paria, 4 juin. — M. L. BartBO*. ministre 
de la guerre, revenant de sa tournée d*ina> 
pectioa de i'arir.*o ou Rhin, e-t : entré :\ 
Part» cv i: "'i-.' a six BCOTM. ï i . BsTrlHH 
était accompagné par i- récéral rtti-it. chef 
d'êtat-major rénéral de l'armé* rt par l'iu-
tendaat généra! Rimbert, fitreet**» nu l'in-
tendi'.nce, nu ministère de la guerre. 

DECLARATIONS 
DU MINISTRE DE LA OUERRE 

Pnris. 4 inin. — il. Kaitliou. ft sa rentrée 
i.i guerre, a reçu les journa

listes. U leur a fait part 4e la ratîsfaction nne 
lui avait procuré* sa v'-ite «lan* les pays 
rhénans. I/> façoa doat les so.dats français 
sont fcsatatM*, leur état d'esprit, la compré
hension ou'iN ont de la nécessité de leur rôie, 
la eorreetteo de la population ht! permettent 
de déclarer qo'il n'y a pas lieu de s'arrêter i 
de va.gues incidents. Sur tous ces points le 
ministre de la gaerre est convaincu (;ue la 
(ituaitea aat iti • ' bonne qu'i i p*ut l'être. 

Elle est mémo à ce point rassurante que 
si I'AUeosamc continue il faire preuve de 
bonre volonté dans sa* paiements, la classe 
l!il!) pourra être renvoyée dans ses foyers 
i un* dale twaucoap plus proche que celle 
qu'pn av;:it envi i^ée. 

Ou pense d'a'llecr- renvoyer d's ce mois-
ci hs U* de veuves, les militaires qui ont 
eu un fréta tué I la guerre et les étudiant:-. 

U.V MESSAGE A L'AKMM DU RHIN 
Parts, ! juin. — M. r.o>;'s Rarthou a 

adressé .tu général De*oatte>, c—gsaiBdaat 
en chef Oe rarroée «te l'.hin, un mea*aaa ort 
il exprime an général Dégoutte, aux oflifiers, 
sous-officiers, caporaux et soldats, sa pro
fonde satisfaction. , 

Il a constaté, dit-il. avec émotion, l'entraî
nement et ie patriotisme de cette magnifique 
année; il a admiré la belle tenue des trois clas
ses qui la composent et leur haut degré d'ins
truction. 

Le minis're lève les punitions. B laisse aux 
chefs de corps le soin Oe maintenir, après exa
men-le plus bionwiUant, celles qu'exige l'intérêt 
•upértear de la disci,j:me. 

L'armée du lii.in. prête A l'action, garantit A 
la France la défense de se* droits. 

LA .MANIFESTATION 
AU MUR DES FÉDÉRÉS 

Comment un journal socialiste juge une scène 
odieuse provoquée pas les communistes 
Le c Peuple », organe officiel de la 

C. G. T., A propos d'une polémique avec 
1' « Hump.nité », le journal communiste, rap-' 
porte un incident qui s'est produit après h» 
manifestation au Mur des Fédérés, dimanche 
dernier. Voici comment cette feuille socia
liste apprécie ce geste scandaleux des com
munistes : 

La manifestation du Pire-Lachaise s'était dé
roulée sens iii«i;h ats. grAce surtout à l'absence 
de masjes rolicières.' La place Gambetta était 
envahie par la foui* il.-s manifestants. A ce mo
ment, les enfants d'un p«tron*gc religieux sont 
arrivés, défilant derrière un drapeau, tambours 
en tête, et conduits par un prêtre. Pour éviter 
la foule, ils ont fait un détour, mais un certain 
nombre de manifestants communistes les avaient 
entrevus et se sont lancés à leur poursuite. Le 
drapeau fut déchiré, les tambours furent cre
vé», et les gosses — des gosses de 8 à 12 an» ! — 
poursuivis et brutalisés. 

("est ce fait qui est à l'origine de toutes les 
bagarres de la soirée. Nous n'en avons pa« pris 
le récit dans les journaux * bourgeois », dont le 
témoignage pourrait être suspecté. Ce sont des 
camarades qui uous l'ont raconté, le soir même, 
rouges d'indignation et aussi de honte. 

Nous n'en voulon.i pa* faire porter te respon
sabilité â tous les eoaUBUBiat**, parrii iesquela 
il y a san» ilotite lien des braves sens. 

Mais le* chefs, ceux qui poussent, chaque jour, 
aux violence* inutile», ceux qui entonnent des 
hymne* h te dictature et A la force, ceux-là peu
vent juger le» résultat* de leur propagande. 

Nous pensons, nous, au* c'est ans lAcheté d* 
brutaliser ées «nfant*, appartiaisent-ils A un 
patronas* religieux. 

Eu outre, nous sommés pour la liberté de 
manifestation, et cette liberté que nous réclamon* 
pour non», et pour le* communiste*, aoa* aa la 
ref aeeae è p*r»*nae. 

d'iufiinttrie japonaise. Apre* une visite ft 
l'en le. le prince a ïnit uaa promenade en 
fort et, il n;:::. il n offert un déjeûner aus 
personnes '.ÎV.1 l'acdompacaeitt, 

LT7 BOYCOTTAGE 
DES PRODUITS FRANÇAIS 

EN ALLEMAGNE 
Parla 4 Jadm, — T'n tocanutl publie la dé

pêche ralraat* de BcrUa : 
l m a w a e i t (le toreottag* général des 

produits :": •:• ai i" ô-.r.t le ei ttr* est à Hao-
'otite l'AUemasnc et est 

«eco'it'.é rer les milieu* dirigeant*. 
':";i i,ue rentrée eu Allemagne des vin» 

irv-xï* "*'' (liso.-cùs id'erdite. U c:» est de 
lia de laine et des draps 

( a dewi-fabrieiu**. 
Non* »onim«* en prssMSkS* d'une quasi ferme-

fronrièr** <1 •: Reica à l'importation de 
t*. Toutes lea démarches de nos repré-

seal ints pou- faire lever eette iirn!'!hitio:i scan-
daler.se ont été «Bines. Les Allemands répondent 
qu'A* r:e moilifierort Inur attitude que lorsque les 
Frucal* aér*ar. A* '.ou eàté, annulé les sanc-

.<M ie boycottas* ûe* produits français 
tarera aussi longtemps que les sanctions elles-LES CRIMINELS DE GUERRE 
AU TRIBUNAL DE LEIPZIG 

L'ace-.uitL'meiit du capitaine Ntuma.nn 
LMpzIp, 4 jr.in. — Le procès dn capitaine 

Neuaaann, accusé du torpillage du mivire-
bôpitnl « Dovercastle », a commencé ce 
mutin. 

Laus son exposé des faits, l'accusé déclare 
avoir agi sur l'ardre du coaaaaaadeaaeat de 
la Dtartne de ne pis ménagir les bateaux 
hôpitaux aagtetej suspects da servir ft d'au-

otte le transport de* malades. 
Le procureur gén-'ral a déclaré qu'en sa 

qualité de sohiat. le capitaine Neumann était 
tenu nar serment d'exécuter tous les ordres 
de service. 

LA GrîlSE SC2i£LË ANGLAISE 
UN NOUVEAU CONFLIT 

ôoo.ooo travailleurs de l'industrie cotonnière 
se mettent en grive 

Londres, 4 juin. — Un nouveau conflit 
vient d'éclater en Angleterre dans l'industrie 
du r-oton. Aujourd'hui s'arrêtent les manufac
ture-', usines, tissages et filatures du Lan-
cashirc. du Chosbire, du Yorkshire et du 
De.!..'- lare ec tiOO.000 chômeurs nouveaux 
l'ajouteront au million de mineurs en grève. 

Les patrons avaient averti les ouvriers que 
1̂ - travail ne pourrait continuer qu'à des con-
oitious nouvelles, comportant une diminution 
de 5 shillings par livre sterling. Les ouvriers 
acceptaient une réduction de 3 shillings 2 
pence par livre. L'entente n'a pu s'établir. 

Les secours aux sans-travail 
Londres. -1 juin. — Les fonds destinés A 

venir en aide aux sans-travail sont épuisés. 
A ia fin de la guerre, on disposait de 30 mil
lions de livres sterling- Toute cette somme 
a é;é liépensée et le Tré-or a prêté récem
ment il lu ralaaa des sans-travail II miilions 
île livres sterling, mais ces fonds ne suffisent 
pas ù faire face pendant longtemps désor
mais aux domandes. I n nouvel emprunt a été 
sollicité du Trésor britannique, qui l'a ac
cordé, mais en insistant pour que dorénavant 
la caisse de chômage se suffise A elle-même., 

Le Parlement anglais repousse 
une motion 

pour la journée de huit heures 
(Londres, 4 juin. — Le Bureau interna

tional du travail, que dirige M. Albert 
Thomas, avait soumis A l'approbation des di
vers Etats un projet de convention sur la 
joornéo<»de huit heures, préparé A la confé
rence du travail de Washington. 

Par 109 vois contre <>t), la Chambre des 
Communes a déclaré qu'il ne convenait pas 
de mettre cette convention en vigueur. 

L'AGITATION 
parmi les fonctionnaires italiens 

Rome, 4 Juin. — L'agitation parmi les em
ployés de l'Etat n'est pas générale. Elle est 
plus grande dans les ministères du Trésor, 
des Finances et des Postes et Télégraphes. 

La « Tribuns * signale que les magistrats 
des greffes de tribunaux, se conformant aux 
ordres du Comité do grève des fonctionnaires, 
ajournent toute» lea cause* cl*4l*à-

J L A P ^ D I F F I C I L ^ 

INCIDENTS 
près d'Aix-la-Chapelle 

Deux Allemands tués 
Une sentinelle française blessée 

'Liège, 4 juin. — Le * Journal de Liège » 
annonce qu'A Escbeiller. près d'Aix-la-Cha
pelle, nu curé allemand s'étant aventuré, mal
gré te consigne, sur te terrain militaire, nne 
sentinelle française, aprôs la sommation 
d'usage, a fait feu, atteignant mortellement 
l'Allemand. *> 

Des civils allemands sont intervenus et ont 
menacé la sentinelle qui, au cours de la mêlée, 
a été blessée par un agent de police allemand. 
Un sergent de garde u abattu l'agent de po
lice. Un autre Allemand a été blessé. 

Bien qu'Escbeiller soit situé dans la zone 
belge, ce sont les troupes coloniales fran
çaises qui y tiennent garnison. 

L'autorité militaire belge n ouvert une 
enquête en attendant l'arrivée des autorités 
françaises. 

Une alliance serbo-roumaine ? 
On annonce que M. Take Jonesco, minis

tre des affaires étrangères de Roumanie, ar
rivera A Belgrade A ia lin de te semaine, dans 
le dessein de uégooier uu trajté d'alliance 
entre la Roumanie et la Serbie. 

Les Alliés sont rentrés à Pless 
Berlin, 4 juin. — Selon une dépêche d'Op-

peln A 1' « Agence W'oif », la ville de Ple*s 
est de nouveau au pouvoir des Alliés. Ou 
mande également A 1' « Agence Wolf » que 
le député Hartmann qui avait été fait pri
sonnier, a été remis en liberté. 

Les navires allemands 
saisis en Amérique 

Selon une dépêche de Washington ans 
Journaux londoniens, le gouvernement amé
ricain aurait l'intention de retenir les navires 
allemands saisis dans les ports américains, 
au moment de l'entrée en guerre des Etats-
Unis. Le tonnage total qui passerait ainsi 
entre les mains du gouvernement américain, 
*• moute A Uon.OoO tonnes. 

Les autres gouvernements alliés suggèrent 
que l'Amérique verse A la commission des ré
parations la valeur représentative des navi
res saisis. 

Une action militaire 
contre les nationalistes turcs ? 
Selon le « Daily Express », une flotte bri

tannique se concentrerait A Malte, eu pré
vision «'opérations navales et militaires que 
ies alliés seraient sur le point d'entreprendre 
pour assister les Grecs contre les nationaliste* 
turcs en ,Asie-Mineure. 

Massacre de chrétiens 
Une dépêche d'Athènes signale le massa

cre de nombreux chrétiens A Satnsoun et 
Trébiaonde, où de nombreux Grecs encom
brent les rues et les boutiques. 

Le Président de la République 
au Musée de l'Armée 

Parie, 4 juin. — Le Président de la Répu
blique, accompagné du commandant Mollard, 
a visité, ce matin, la salle des drapeaux et 
il a inauguré ensuite le cabinet de travail de 
La Fayette. 

M. Mlllerand s'est ensuite rendu dans la 
s.ille de la Crolx-Ronge, où le général Tan 
lui a présenté différentes personnalités de 
cette institution. 

Le Président de la République a terminé 
sa visite par la salle ou se trouvent réunies 
les oeuvres du peintre Flameng et par la cha
pelle funéraire des 45 officiers généraux tués 
A l'ennemi. 

LA BRISURE 
à la Fédération des Cheminots 

Paris, 4 juin. — Les cheminots, on le sait, 
ont maintenant deux bureaux fédéraux. Les 
extrémistes s'obstinent à ne pas vouloir céder 
la place au bureau fédéral majoritaire. 

M. Bideganry, respectant les statuts, ne 
veut livrer les archives et la caisse qu'aux 
membres du conseil élus régulièrement et en 
présence des membres de la commission de 
contrôle. 

Les extrémistes, en attendant, occupent la 
maison des cheminots. Mais Jeudi 6oir, deux 
militants ont mis les pièces comptables et la 
caisse en lieu sur. 

Quant A la maison des cheminots, elle est 
officiellement la propriété de M. Bidegaray. 

LES RELATIONS*COM(MERClALES 
FRANCO-BELQES 

Bruxelles, 4 Juin. — Le « Soir » dit qoe 
le gouvernement français est A la veille d'aug
menter dans des proportions considérables, 
les droits d'entrée sur de nombreuses matiè
res, fermant ainsi la frontière A l'exportation 
belge. 

Le « Soir » commente en ees termes cette 
information : 

Noos souhaitons que M. Jaspar fasse valoir A 
nos ami» français, que l'augmentation de* droit* 
d'entrée conduirait la Belgique A frapper le» pro
duits français, tels que le» vins, lea soierie», la 
parfumerie, etc. Cette nouvelle a produit une pé
nible impression dans les milieux de l'industrie 
et du commerce. 

«*> 
L ' A F F A I R E D E S B L É S 

Les inculpations 
Paris, 4 juin. — Selon plusieurs Jonrnsnx, 

M. Vilgrain, ancien sons-secrétaire d'Etat, 
son père, son frère, ainsi que deux meuniers 
bretons, seraient inculpés de timfle d'in
fluence et spéculation Illicite. 

Le Parquet de Paris se dessalalralt an pro
fit de celui de Nancy, où Vilgrain père et fila 
possèdent des bureaux. 

Interviewé, M. Vilgrain, l'ancien sous-se
crétaire d'Etat, a affirmé sa confiance dana 
la Justice et a assuré avoir rendu de grands 
services A son pays dans des circonstances 
difficiles. 

Les perquisitions 

Pari*, 4 juin. — M. Darru. commissaire 
aux délégation* judiciaires, a perquisitionné, 
cet après-midi, 55, quai d'Orsay, au domicile 
de M. E. Vilgrain; au siège de l'Entreprise 
Meunière, 14, rue de Murignan : chea H. 
Salrnon père, rue du Colonel-Moll; chea M. 
Salmon fils, rue Alfred-de-Vigny ; chea M. 
Corbier, beau-frère de M. E. Vilgrain. ave
nue du Président-WiusMi, «t dana «a* ««««ua 
de l'avenue (te l 'Of in , ajri » «* pas; «aat*** 
«te*» pjfet**«)»jsj| asiiiiajbi. 

Coin do «Braitlm» 
LES IUGEMINTS 

Comme y faulot s'y attinte, et malgré 
j'iu'les témoins ont v'nu raconter les «aspect 
•ruautés commis pa des gardiens bochaa **Jt 
des prijonnis, les juches allemands y 
punis, comme pou rire.las coupabes de j 
D'téfos, ch'esi abominabe qu'mint qn'les P4«V 
fes prijonnis y z'ont été martyrisé* 

L'premi jugemint, rindu pa l'Tribuaal 49 
iguerre de Leipzig, a condamné I bastau*) 
sous-officier Haynem foque A dix mol* d'pri
son. Et comme y a eu de* circonstances atitcV-
,'auantes, y paraitrot que c'bourreau y-artra) 
faire que trois mois ! (et A savoir si les frA). 

Aussitôt, les journal* ingiais y dittent aaar 
cheullc * condamnation constlfue nn seau*]*-
lieux outrage A la justice) et qu'cha dot et* 
débattu A la Chambe des Communes. 

Comme j'dijos d't'a l'heure, y faulot tfj> 
attinte « on ne peut être juge et partie » coca» 
me in dit, et in n'a jamais ru In chef da art» 
Igands Juger les hommes de sa bande. 

J'savos ben qnl n'faulot po compter an* 
Des Boches pou rinte in jugement de Salomon, 
•'•"•oniirio in dit. mais j'ai pinsé qui z'arotteat 
[condamné fortement, pou la forme, quitte A 
ilibêrer les condamnés par la suite. 

Quo qu'cb'est. Broutteux. du jugemea*: 
d'Salomou ? je n'd'attinds qui dittent. 

Bé, cb'est in jugement erconnu pou l'poa 
•sage qui a Jamais été rindu, accoutra : fan» 
s'atliute qu'iuuema mère qui avot eu s n'afant 
volé 111' le rinconte avec inné femme qu'il! te 
't'uot pa la main. Faut po d mander; -tSaVj 
mère ianche sus sin mioche et l'imbrache la 
î'serrant sus sin tcheeur. 

Mais via l'aute femme, inné affrontée. 
lqu'111' erpriud l'afant In dijant : 

— Quo qu'vous voulez A m'n'afant, vxrfljT 
— Quo vou n'afant ! ch'est l'men; ch'eat 

tn'n'afant qu'j'al perdu. 
Via in rassembelmlnt, les gardes arrivent, 

et in condut les deux femmes sus l'devantiéc ' 
Ro Salomon qui. après avoir accouté ..tf|P 
propos, fait v'nir in soldat A tchl qui dit : ' 

— Peurdez ci'afunt pa les djampeset Çft-
pez le in deux ; chaque femme ill" ne d'ar» 
l'demitan. 

In attindant eba l'rérltabe mère ill' cria : 
— Par pitié. Seigneur, n'tuez po m'n'afant; 

donnez le pus tôt, vivant, A cheulle inlsér»b*.' 
Salomon et tous les ceux qui x'étottent pr*V 

sents y z'ont ainsi erconnu i'véritabe îaèreÀ 
tchi que s'n'afant a été rindu. 

J'ai souvenance d'inné sorte d'Jugeanetot 
d'Salomou, mais, chi, cb'est pus tôt comique. 

Deux individus disputottent sus l'rua.- '_ 
— C'est A ml c'tchin, y dijot l'in. 
— Y n'est po vrai, y répondot l'aute; J'Iltl 

aquaté au marché d'Courtrai. 
— T'es fin minteux; y vint dn pèr* a* 

frère de Cho du Conët qui a stn museau noir 
et l'z'orelles copées. 

Et via les deux hommes qui saq'tent sua 
.'eorte du tchin, y batel'tent, in agent arrlret 
et les condut A la Commune. 

Après lzavelr «ceoatéa, l'innmtnwasa «y. 
leu dit : 

— Vous allez sortir par une port» -éuaV 
rente, je vais Ucher le chien, vous l'appelleras 
•chacun de votre côté et 1 animal sera adjugé 
A celui des deux qu'il suivra. 

Via qu'in lèche l'tchin... y wette lea deux 
Ihommes, s'ertourne, et tcheur invo, d'in aute 
voté, pa l'rrosime porte... Vous l'art TU cou
rir, vintre A terre, pou H aller erjointe sla 
véritabe maître. 

Les deux voleurs volés n'ont po couru 
après, savez. 

A propos d'tchins. j'm'in vas vous racontar 
in jugemint d'bêtes : 

Monsi Dubarbant s'présente an Tribunal 
et salue A croupettes in dijant : 

— Je m'incline en courbe respectueuse de
vant la magistrature assise et pondérante. Je 
«erai bref, concis, radical, net, sec, mai» noa 
incisif. Je m'évertuerai A narrer copieusement, 
mais en raccourci, la genèse de... 

— Assez, assez ; les instants du Tribunal 
«ont trop précieux pour que vous vous livriea 
A des disgressions interminables. Soyea bref, 
on je vais vous retirer la parole, y dit Mono! 
1 Juche. 

— SI je laisse échapper. Incontinent, n* 
fût-ce qu'en zéphlr, la plus menue syllabe 
superflue, je consens, ô magistrat intègre» à 
ce que vous me retirassiez la parole (y araou-
rjne sin nez qu'in dirot qnl jeue de l'trom-
pette; si veut tourner y va raconter l'Juge-
ment dernier). 

Monsi Dubarbant y continue essin : j>n*r» 
personnellement subito preteo dans le rit 
du sujet, voici : j'avais loué deux chambre» 
an ménage Pate-Korlante A condition de tes 
«occuper loyalement. Naturellement Je n'arasa 
pas fait de bail, mars une simple location 
proverbiale. Or, depuis quelque tenrM "*> 
remarquais, en passant dans le colIdorlM 
époux Pate-Kollante, que je sentais une octear 
de suie génératrice comme disent les savants, 
une odeur qui chatouillait désagréablement 
mon nerf oléfletif. Ce n'était pa», évidem
ment, la matière fiscale, mais ce n'était pas 
moins une odenr stupéfiante (y tire sin mou-
cho et donne acore In coup d'trompette). Ua 
jour, n'y tenant plus, J'entre dans le logement 
et que vols-je ! une nichée de lapins cyni
quement attablés sur le parquet devant quel
ques feuilles de choux ! A te rue d* cette 
spoliation de mon Immeuble, nne eolèw rer» 
rible s'empare do tout mon être... Innexiote 
et vengeur comme I* -tarue du Commaaénaa**-
je m'approche de la famille léporine et HIMas* 
Je prends le lapin père par les oreilles- et ]«» 
l'envoie dans ia cour. Puis, je prends le lagta 
mère et l'envoie rejoindre son époux. Ensatte. 
je m'apprêtais A faire subir le même sort tux 
lapins enfants, quand les époux Pate-Koltaat* 
se précipitèrent sur ma personne comme an* 
légion de furie* Damoniaqnes. Dans la anêié* 
je reçu* un coup de poing anonyme sur l'a* 
maximiliaire qui me fit perdre une dent... J9 
demande au Tribunal la permission de te lui 
soumettre; je l'ai ici. dana te poche de mon 
gilet... tiens, elle est restée A la mateoa... 
Le Tribunal peut se transporter A mou dotât-
elle, sur ma table de nuit, il la 
VoilA l'énoncé, pur, simple et fidfte, 
nement qui a froissé, je dirai même 
une des pages de mon existence (j 
ner A sin nea in demi coup d'trtunn*t9a.i 
va s'asslr). 

— J'demande l'permlssion d'p 
parole y dit l'homme Pate-Koltenea, 
«tn'J'al A dire : pouqao qa'Monst 
y nous déflnd d'avoir des bêtea 
n'd'avot pus qn'dlx mille tchan oja'la i 
vin s'n'appartemint ? 

— Comment cela T 
— Ben. ouate: «te* poux, «tes poches a* < 

punaiche*. 
_ Mes afanat j"*oat désivnrél tajfl 

vants, ill' crie l'f«***»«.• T aont^ 
vous moutrer leu rente, team reins*| 
laaj «sjaps tout rntir et voue • 

" A * 

mordorés, 
veut rotar le* 
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